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14 JÛOiilÉE O'HIEB
/> Ministre fie l'Instruction publique

*V»f rentlit f< Lille à l'oeeàSiiin <tn rimj-
tifeMt.fi an n irersn ire île. la fondation de
Vl'nion française de la Jeunesse.

M. Jaurès a fait, à Nantes, une 0011/&-
relice publique et a pntnoneé un dis-
cours sur le conflit fràneo-dlle in and.

l,n situation ne s'améliore jnts eu
i fliixsie, On prévoit l'exienviou à tous les

ports de la révolte, des équipai/es*

T,a question du Mante est sur le, point
d'être trancliée entre la Vfraiiee etï'Aile-

niai/ne.
ÏM conférence internationale aurait

lieu dans quelques mois.

ET

LA ifsUiUHLiIt'

Les chômages dont le travailleur peut
Souffrir sont de diverses natures et il

[ convient tout d'abord, si l'on' veut évi-
1 ter les pires confusions, de les classer
^ en deux groupes bien distincts : d'une

.part le chô'mage causé par Vinvalidité,
temporaire ou po'riuaneYtle. parl'inea-
pacité- physique que produit chez l'ou-
vrier la maladie; l'accident ou la vieil-
lesse ; d'autre pari, ie ëhOuiagé propre--
ment dit, le chômage professionnel,
résultant de causes économiques —
c'est de ce dernier que nous nous pro-
posons aujourd'hui d'entretenir nos
lecteurs; cl, restreignant encore davan-
tage le champ de celle élude, nous
écarterons aussi le chômage profession-
nel particulier dû au fait volontaire de

la grève.
Le chômage professionnel et invo-

lontaire, le seul donc que nous consi-
dérions ici, est un des pires maux dont
puissent souffrir les travailleurs". Etre
valide et courageux, se sentir de lions
bras robustes, ne demander qu'à s'en
servir pour gagner son pain et se voir
condamné à l'inaction, exposé demain

f aux plus cruelles privations, aux dan-
gereuses tentations de la faim, être
obligé — malgré toute sa lionne vo-
lonté —- de tendre la main pour ses
petits et pour soi-même, c'est, à n'en
p<?s douter, la plus douloureuse, la plus
tragique situation où un être humain
puisse se trouver ! On est là en pré-
sence d'une des questions sociaies les
plus angoissantes,

Celle question soulève deux problè-
mes bien distincts, et d'importances
assurément fort inégales : le premier
consisterait à prévenir te chômage, à
l'empêcher de m produire 1, le second
consista; lorsque le chômage sévit, à ou

. atténuer les effets et à offrir au chô-
meur involontaire le moyen de traver-
ser cette crise et d'attendre les jour;

prospères.
* *

C'ect évidemment le premier de ces
deux problèmes qui est le plus grave
'unis, hélas 1 c'est aussi Je plus difficile,
°l< à tout esprit sérieux et pratique', sou-
cieux de réalités, inaccessible aux chi-
luères, il apparaîtra même eomnu
insoluble. Qn ne peut, en effet, préve-
nir un mal qu'à la condition d'en hier
connaître les. causes et les causas éeo
Comiques des chômages profcssionneli
s°ni si multiples cl si complexes, qui
P»l ne peut se vanter de les discerne
toutes et des causes mêmes que î'oi
Peut nettement amùysor, la plupart n
pourraient être supprimées !

Sans doute, certains chômages in
misjriols son!, dus parfois à d'imprn
'icntob surproductions, fit l'on do

;

espérer—* si ardue que soif \\M pa
t'cille fâche —- qu'une meilleure opgç,
galion du Ira vit il pourra, sinon fait
'^paraître entièrement, au moins allé
nuor cette cause de trouble éronomi
liue; nal'u;ualement et internationale
raePt aussi des efforts sont faits en (

|
s0't* depuis plusieurs années, le récei

!!<ivs iulernatlonal des lilaleurs .

ioton, qui s'est tenu il y a quelques i
nois à Zurich, en est une preuve. *

Mais il y a des phénomènes écono- <
niques qui, par leur essence même,
échappent à toute réglementation. Qui f
peut agir sur les caprices de la nature, i
sur les. caprices de la modo, sur les ca- \
priées mêmes, peut-on dire, de la ]
science? — Là nature : il suffit qu'une f
année la récolte du colon soit déliei- s
faire aux 'Etals-Unis, eu Egypte, aux f
Indes, ou celles de la laine en Àuslra- j
lie, dans la République Argentine, au i
Cap, pour que, dans tous les pays civi- s
lises, des centaines de milliers de bro- i
ches cessent de tourner, pour que toutes i
les industries connexes soient mqmem i
fanémenl paralysées; il. suffit d'un lu- '(
ver particulièrement rigoureux pour î
que la plupart des ouvriersdu bfilimonl !
soient contraints de suspendre leur I
travail. — La mode; il suffit d'un de «
ses moindres écarts pour que les indus-
tries du vêtement féminin soient boule-
versées, pour que Sa prospérité règne
ou que le chômage sévisse à Saint- .
Etienne, à Roubaix, à Lyon, à Reims. !
Le jour où les paysans de France ont
cessé de porter la blouse bleue, plu- '
sieurs places industrielles du Nord on!
vu leur activité décroître; le bonnet de '
coton, le vieux casque à mèche de nos '
pères, a presque complètement disparu !
eu l'espace de quelques années, et du
même coup d'importantes régions oui
vu le silence de misère succéder au tic-
tac laborieux des métiers. Quand on
supprima récemment les gants de filo-
selle des soldats, toute une catégorie de
travailleurs fut durement atteinte; qu'on
donne à nos troupiers des chaussettes,
et l'on illuminera chez les bonnetiers de
l'Aube. '

La science aussi a ses caprices, je
parle de la science de la mécanique in
du-'lriellc ; elle procède souvent par
à-coups brusques; telle machin;- crue la
veille impossible, est découverte aujour-
d'hui qui, pendant toute ûiie période d ('
transition, troublera gravement l'ins-
table équilibre économique; machine à
composer dans l'imprimerie, machine à
souiller le verre, machine à. tondre les
moutons, machine à faire la dentelle,
sans parler des divers métiers automa-
tiques à lisser, de ces métiers dont les
ouvriers américains conduisent jusqu'à.
12, 16, parfois 20, et qui peuvent, d'ici
peu de temps, produire de si graves ré-
percussions dans l'industrie du coton
d'abord, et sans doute; plus lard de la
laine.

Au gré de la mode et de la science,
des industries naissent ainsi, d'autres
meurent, un centre de production se
rétrécit et agonis e tandis qu'un autre
se forme et rapidement se; développe,
et cotte incessante évolution fait ici des
heureux et là des victimes.

Laissant donc de côté le redoutable
problème de la suppressondu chômage,
il nous reste l'ambition plus modeste
de chercher quelque moyen pratique,
lorsque le chômage se produit, d'en at-
ténuer les funestes effets pour ceux qui
en sont les victimes; l'un de ces moyens
— non le seul — consiste dans l'insti-
tution, sous une forme quelconque,
dans la création de caisses de chômage.

Même réduit à ces termes, ce pro-
blème social est fort complexe; on peu!
aisément assurer contre un risque bien
défini et bien connu, accident, mala-
die, décès; le risque de chômage a été
jusqu'à ce jour fort mal étudier; on
manque là démêlements essentiek-î d'in-
formation; les statistiques sont incer-
taines, confuses, rudimentaires. On ne

'> peut que s'avancer avec prudence, là-
; tonner, essayer de quelque palliatif, ro-
i courir à quelques expédients.

Plusieurs essais ont été faits déjà en
- France et surtout à l'étranger. 11 est ih-
i téressant de rappeler quelques-uns de
- ces derniers.
i En 1901, les 100 principaux syndi-
• cals ouvriers anglais, comprenant
i 1,200,000 adhérents, ont. dépensé pour
) leurs services divers il millions de
P francs, dont 8 millions d'indemnités de
i chômage i les syndicats où ce service
1 de chômage est le plus développé, sont

ceux du bâtiment, des mélau*, i\^ !e\-
- liles et tW> imprimeurs.

A Raie, à Berne; à Cologne, des csiis-
t ses de chômage ont été créées par les
- soins ou avec le concours de la muni-
- eiptdité; elles sont ouvertes à tous les
e- iwH'ajIlenrs, qui ne sont pas contraints,
-'maisqijï ml la faculté de s'y assarei
- en payant des eotisal^ns mensuelles,
- Dans ces dftU* dernières villes 1er, m-
'.e (lemnités de chômage ne sont accordées
if que pendant les mois d'hiver, de sori<
le que }a caisse est presque cxclusivemen

itilisée par les ouvriers du bâtiment.
les caisses, sans être florissantes, ren-
ient, d'incontestables services.

Un seul essai d'assurance obligatoire
i. été tenté en Suisse, clans la ville de
vaini-Gall ; les ouvriers de toutes les
irolessioris y devaient cotiser sous
icine d'amende et payer 3, A ou six
,0'us par semaine, selon le taux de leurs
lalàirés ; ia caisse municipale garanlis-
;ait aux chômeurs, pendant soixante
durs par au au maximum, des indem-
îités journalières de 30, 42 ou \8 sous,
«ion les catégories. Four les raisonsdi-
•erses dont le détail est extrêmement
nstructif et que nous exposerons un
our, l'expérience ne réussit pas; elle
'.oùta cher au budget municipal, elle
.ouieva les protestai ions d'une partie de
a elaso ouvrière. Commencée le 1" juil-
eii '1895, elle fut, — après consultation
lu corps électoral — abandonnée le
F- juillet 181)7.

* *

Reste un dernier système, celui pra-
iqué depuis pnelquos années d'abord à
la.nd, puis dans plusieurs villes belges,
m particulier à Anvers.

Voici en quoi il consiste : ou laisse
nix sociétés et syndicats ouvriers ie
soin de créer cl d'administrer leurs cais-
ses respectives de chômage, et la com-
mune, la municipalité intervient seule-
ment pour majorer les indemnités
tllouées par ces caisses ; il résulte des
lorniors bilans que 72 0/0 des indem-
nité payées provenaient des libres coli-
sations ouvrières et 28 0/0 des majora-
lions municipales.

Les abus, ici ne sont pas à. craindre,
chaque' syndicat ayant un intérêt per-
sonnel immédiat à démasquer les su-
percheries, à empêcher les simulations,
à écarter les faux chômeurs.

Les caisses de Gand sont prospères cl
se développent rapidement; des diver-
ses expériences entreprises jusqu'à ce
jour il semble bien que ce soil celle qui
ait donné les meilleurs résultats.

Nous dirons dans notre prochain ar-
ticle le peu qu'on à déjà fait en France
pour ces caisses de chômage et com-
ment, par un crédit inscrit au budget
de cette année 1905, le Parlement a dé-
cidé d'entrer dans une voie nouvelle
qu'il dépendra de l'initiative des ou-
vriers français de rendre féconde.

J. F.

I0S PORTRAITS

. BENOÎT mALON
l'n des meilleurs écrivains du Sne.iali.sme.

contemporain . Il fut berger dans la jilaine
du Fores, memhrc. de la Commune, et député
de Paris.

Le voyage de Jaurès à Lyon n'a
pas donné les résultats attendus.

Le discours véhément qu'il a pro-
noncé l'autre jour dons l'enceinte de
l'ancien cirque ilancy n'a, pas con-
vaincu MM. Augagheur, Colliard,
Normand et leurs amis.

L'unité socialiste reste toujours, à
Lyon, un simple mot — un symbole
sans réalisation probante.

En effet,, une communication de la
Fédération socialiste autonome du
Rhône, nous apprend que celle-ci en-
tend de plus en pins rester autonome
et indépendante de l'unité centrale.

MM. Auaa,:;'ncur, Colliard et Nor-
mand déclarent ainsi nettement qu'ils
aardent, four drapeau qu'ils ne veu-
lent pas confondre avec celui de Jau-
rès, Vaillant et Guesde. Le voisinage
étroit de ceux-ci avec Hervé — anti-
patriote et antimilitariste déclaré —
n'est-il pas un peu compromettant
polir de bons parlementaires ?

Il n'en est pas moins vrai que YU-
nité socialiste aet auraaussï sa fédéra-
tion socialiste du Rhône. En plus
des éléments de l'ancien Parti socia-
liste de France, qui sont MM. Voillot,
Rognon, Novel, Marro, conseillers
municipaux, elle comprendra les élé-
ments démissionnaires de la Fédéra-
tion autonome, c'est-à-dire, MM. de
Pressensé, député, Mouttet, conseiller
général, et leurs amis.

Nous voilà donc encore avec deux
fractions qui semblent représenter
toujours les deux tendances socialistes
jusqu'ici en opposition. Mais ce n'est
pas tout, ne l'oublions pas.

En dehors de ces deux fractions,
qui, certes, s'auront toujours s'unii
pour la conquête du pouvoir munici-
pal ou législatif, il existe de non moins
importants éléments syndicalistes et
révolutionnaire-, composés plus par-
ticulièrement de travailleurs et de
prolétaires', attendant beaucoup moiir
de l'action politique que de i'aetior
économique.

JF.AN-JACQUES'.

Soi:s ce titre, nous publierons chaqiu
semaine quelques études historiques sui
le Socialisme

Le premier auteur qui a employé ce ti
( i'p : Lundi s Socialistes, est Benoit Malon
qui, durant plusieurs années, a publie di
très intéressants et documentés article;
heb^opmdaircs dans maints journaux ré
pubticams.

Il est donc de toute justice de eommon
i cerpàf.une étude sur Benoit Màlon. li

pivilctnire manuel, devenu l'écrivain fécpni
ci, Ifc ptùjpgppbp écoiilé

Fi cette élude est d'autant plus impôt
tante qu'elle est de LÉON ('LADEL.

BENOIT MALON
Zézayant, bredouillant et grasseyai!

tout à la fois, une poignée de ces i nu
tiles qui grouillent partout où s
montrent qui veut être vu. les uns dé

j jà vieillis à l'âge o\\ la vii'ilirp cpm
' menue 'à 'peine,' adolescents' sans pu

deur ni fraîcheur, les autres s'&ss
ivnt a la brune, un soir, en ma prt

ttnasasmmmmamM>aamKmaim^mmtmmtmiam>M0Êmmmii*mù>m

sence, à l'une des tables extérieures
du «'aie Tortoni. « Qui diable est ça !
chantonna l'un d'entreux, après avoir
prononcé les prénoms et nom inscrits
ci-dessus, pourquoi s'occupe-t-on de
lui dans les gazettes 1.'' » Si je connais-
sais très peu celui de qui s'entrete-
naient à bâtons rompus et trop cava-
lièremcut aussi cette racaille d'hon-
nôtës gens, antiphrase des plus ex-
pressives, s'appliquant tout aussi bien
aux gredins de nos contrées et de ces
temps-cig que cette autre Eitménidcs :
aux furies, chez les Grecs, ou cette
autre encore : Modérés, aux frénéti-
ques de n'importe quand et de n'im-
porte où, je n'ignorais pas du moins
({tic c'était un démagogue, un fron-
deur, rebelle à la tyrannie d'un seul
ou de tous, un Prblo de mon acabit,
et je toisai de haut on bas ces beaux
produits des 1 classes dirigeantes, qu'on
a tour à tour appelés ; Incroyables,
Mirl.iofires, Merveilleux, Gandins,
Lions, Dandys, Cocodès, Gommeux,
Petits' Crevés, Psclmteux, Copur-

 chics, etc., «qui se permettaient de
blaguer, dans l'argot usité sur Fas-
pltalte des .boulevards, hantés par
toutes les laves de la noblesse et de la
bourgeoisie, le manant, le vilain, le
croquant en question.

Il est probable, et même certain que
si j'avais alors su de lui ce que j'en
suis aujourd'hui, je leur eusse rabattu
le caquet, tout en les renseignant à
peu près en ces termes, sur ce bon-
homine-là ?..:.. « Messieurs, vous que
j'aurais honte de traiter de citoyens,
autant que vous rougiriez sans doute
vous-mêmes d'être qualifiés ainsi,
messieurs, vous dont la peau s'use sur
la croupe dos chevaux de race et sur
le poitrail des fille de roture, ouvrez,
s'il vous plaît, l'oreille, ou plutôt l'oeil,
qt regardez là-bas, au loin, tout là-bas,
vers' le bassin houiller de Saint-
Ltionne-en-Forez." que bordent la Loire,
le Rhône et les montagnes du Viva-
rais et du Gévaudan. Non loin de là,
sous un toit i de chaume, à Prétieux,
six ou sept ans avant la déconfiture
de ce matois couronné, dont le petit-
fils, simple et niace au superlatif, as-
pire à nous .gouverner du haut d'un
trône pavoisé de drapeaux tricolores,
ayant tous au sommet de la hampe un
coq aussi fulgurant que l'aigle impé-
riale, et sur là bande médiane d'étoffe
blanche, trois chrétiennes fleurs de lys
d'or, un garçon naquit, en 1841, de
deux journaliers absolument ignares
et tout erronés, selon la géniale
expression de Jean-François Millet, le
grand peintre de la Nature.

Au Levant, ainsi qu'au Ponant, au
Nord, au Midi, quels qu'ils soient, cita-
dins oisifs, à qui je m'adresse ici,
souffrez que' je vous rappelle cela, si
vous l'avez oublié, les rustres, qui ne
sont pas autrement façonnés, d'ail-
leurs, que vous et moi, ne vivent que
de leur labeur, et quiconque aux
champs ne travaille pas, au lieu de
manger et boire à son gré, se brosse
la panse quand il a soif et faim. Or,
dès que la tâcheronne qui l'avait con-
çu l'eut suffisamment allaité, le nou-
veau-né rampa, gémit, pleura, pen-
dant quelques mois, sua les talons de
ses proches, plus souvent dehors que
dedans et, sitôt, qu'il se tint debout, on
l'arma d une gaule. A l'œuvre, serf;
allons, forçat de la glèbe, tu n'as d'au-
tre ressource pour gagner ton pain
quotidien que tes bras et tes jambes 1
Il garda d'abord les oies, les dindons;
ensuite les ouailles. A quoi songeait-
il, immobile, en ces planes solitudes,
sous les nues mouvantes de son ciel
natal? Uniquement à ceci, que s'il ne
suffit pas à chacun de nous dô SQ
remplir le ventre matin et soir, il im-
porte à tous de se nourrir le cœur et

, le cerveau. Certes, ses brebis, ses
pourceaux, ses vaches et son barbet,
il les aima. Mais aimer n'était pas son
seul besoin, il éprouvait aussi eolui do
comprendre le pourquoi et le com-
ment des choses et des êtres qui l'en-
touraient : attires et plantes, fleuves
et monts, bêtes et gens. Hélas 1 ses
parents, ignorants tous les deux ainsi

, que leurs devanciers, étaient incana-
, blés de l'instrui c; trop pauvres pour

l'envoyer à l'école et, d'ailleurs, colle-
. ci se trouvait , trop loin. Eût-elle été.
, voisine de (leur chaumière, qu'il n'v
; serait pas allé davantage. Auraicnt-;
 ils pu le soutenir s'il né 'les avait pas

- mues a regarnir la huche vid.el 11
_ pousse, il se forme, il grandit à côte
i des siens et ie vp.pà contraint tout à
1 coup a se séparer d'eux et do se louer,

en qualité de valet, dans les fermes
-d'alentour, Environ dix années, dix

siècles, U croupit là.
Roulant confusément en sa tête ïfiih*

plans irréalisables, il accouple sous le
t joug, attelle au char &t conduit au la-
- bour ses deux bœufs charollais, don!
3 la marche lourde et rhythmée berce
- spn rêve saps consistance et sans fin,
- A ces labeurs si pénibles et peu luera
- tifs,, if se surmôno, il s'épuise, il s'use
- et, tremblant la fièvre, il ci'il^. la plaça
• à quelque autre va-nu-pieds et part

Où court-il V En la masure de la mère,
car le père est sous terre depuis long:
temps? Il n'y a pas toujours là ce qui
est nécessaire à la pauvre femme, et
lui rogner la portion, non, jamais! A
l'hôpital? Il en a horreur! A la rivière?
11 n'a pas encore vingt ans et mourir
déjà!... Son esprit inculte et son corps
fourbu protestent également. Alors, il .
se cramponne à la seule branche de
salut qu'il lui reste. Un de ses frères,
son frère aîné, cme la destinée favo-
risa plus que lui, mis en pension, par-
suite d'arrangements de famille, et
d'élève passé maître tout récomment,
est instituteur en une commune assez,
écartée de Montbrison. Il s'y traîne,
lui, le cadet, et son consanguin le re-
çoit à bras ouverts.

Heureux de l'accueil, il s'alite et,
bientôt, convalescent, dévore des al-
phabets. Soudain il se relève, ayant
découvert dans une brochure qu'il
épelait cette formule philosophique :
« Il est de stricte justice que la société
soit responsable de l'existence de tous
les individus qui la composent et que
chacun d'eux, riche ou pauvre, ait le
même droit à la terre, à l'air, à la lu-
mière, à la vie. »

<{ Ah ! cela sera, » s'écrie-t-il, ébloui
par une vision prodigieuse où, com-
mensales, fraternisent en un solennel
banquet, toutes les classes de la Na-
tion, et, quelques semaines plus tard,
ayant bouclé sa ceinture et le bâton
de voyage à la main, il se dirige vers
le septentrion. Exténué par epuinze
jours de marche et sans un liard en
poche, en septembre -18G8, il entre à
Paris... A présent, nobles et bourgeois
fainéants, écoutez un peu cette odyssée,
cette iliade; on dirait d'une féerie.
Homme de peine ayant connu les
jours sans pain et les nuits sans abri.
puis auxiliaire teinturier sur les bords
de la Seine, à Puteaux, il gîte dans un
taudis, se loge dans une mansarde de
six pieds carrés, et c'est là, sur un dur
grabat où ses membres endoloris se
délassent à la fin de la journée, qu'à
peine éclairé la nuit, par la lueur fu-
meuse d'une chandelle de suif enfilée
dans le goulot d'une bouteille, placée
celle-ci sur une planche assujettie au
châlit, entre deux chaises dépaillées,
il se brûle les yeux.jusqu'à l'aurore, en
des lectures forcenées et qui lui profi-
tent si bien qu'en 1865, ses camarades
de travail et de misère, reconnaissant
en lui le plus apte d'èntr'eux à défen-
dre leur cause, le délèguent auprès
des patrons et le nomment chef de
grève.

Il s'acquitte à merveille de ce pre-
mier mandat renouvelé en 186G, et ne
tarde pas à se servir d'outils autres
que ceux par lui juseme-là marnés. En
1867 et 1868, il envoie, encore inexpé-
rimenté' dans sa nouvelle profession
une série de corresponekinces ouvrié^
res à la Mutualité, force d'articles au
Courrier français et s'affilie, impa-
tient de plus hauts combats, à Ylnter-
nationale, dont le siège n'est pas en-
clore dans la rue do la Corderie mais
dans celle de Gravilliers.

On le dénonce, il est empoigné huré
frappe, puis incarcéré. Trois moïs du-
rant, il en manipule des bouquins il
en avale sous tes verrous ! A peine
sorti de sa geôle, il se remet en danse
propage ses idées de telle sorte que
nombre ele sections sont par lui créées;
en un rien de temps auxquelles il
amène près de deux mille adhérents
Infatigable, il fonde la Revendication
de Puteaux, société do consommation
encore prospère aujourd'hui puis-
quelle compte 1,800 membres et d'au-
tres à Suresnes, à Courbsvoiê à Cli-
chy, a Roubaix; et, grâce à sa 'persé-
vérance et a, son ubiquité, de nouveaux
groupes internationalistes se consti-
tuent a. Lille, Amboise, Vattreloa Pon-
toise, Saint-Ouen-l'Aumônt; Saint-
LtionnectBatignolles.

(A suivre.)

LES LOSSJDUVRIÈRES
ïiC <lé!ai-congé

Le Conseil supérieur du travail s'est
occupe longuement de la question du
délai-congé, c'est-à-dire de la rupture
du contrat de travail et d'une indemni-
té légale à accorder dans ce cas

En fait, maintenant, la question est
livrée à l'arbitraire des juges ; rien ne
précise d'une façon exacte les droite
des parties en présence.

Il y a bien dans le code civil un cer-
tain texte semblant accorder dans sa
première partie, une légère' satisfac-

i tion aux travailleurs, mais la détrui-
: sant dans la seconde.

Les juges ayant à se prononcer sont
; donc los arbitres suprêmes de la sen-
i tenee, et ils trouvent, toujours que les

usages, et, que la nature des services
• rendus, ainsi que le dit l'article s'op-
; posent à l'indemnité.
) Le Conseil supérieur du travail voto-
. drait rendre le délai-congé ob/igatoira'
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C'est un beau geste, car on sait per- ;
inemment que dans les bourgs, les :
>etites villes, les industriels et les
lourgeois occupant des domestiques
)U ouvriers, sont toujours bien avec le
uge de paix ; il y a la plupart du
emps affinité de classe, et ma foi qu'on
e veuille ou non, il y a, tendance à
prendre fait et cause pour la partie la
plus influente.

Nous doutons fort cependant que les
ioléances du conseil aient un résultat
2t nous auiions pour cela plus con-
fiance à l'action môme des intéressés.

Ici à Lyon, et dans d'autres villes,
la plus grande partie des corporations
ont pu, par leur persévérance, établir,
l'usage de la huitaine et Pont pour
ainsi dire imposée aux patrons.

Nous ne comprenons pas non plus '<
que les conventions ouvrières prises
entre ouvriers et patrons puissent
avoir la moindre valeur ; on sait mal-
heureusement que celles-ci sont, en
effet, itfpp particulières, puisque en
réalité elles sont toujours l'expression
absolue de la volonté du patron qui
l'impose au salarié, cmi est bien obligé
de l'accepter pour ne pas perdre son
embaucke, son pain.

Le Conseil du travail admet, cepen-
dant la validité d'un contrat pareil ;
dans ces conditions, la nouvelle loi
serait une fumisterie, puisque les pa-
trons pourraient la rendre nulle.

Aux travailleurs à se défendre et à
user de la force du groupement pour
obtenir justice, la loi viendra par sur-
croît, quand ils l'auront établie eux-
mêmes.

S. B.

(Service Spécial)

Nôuveilds Parlementaires
Les Elections' sénatoriales

Paris, 2 juillet.
Depuis le l cp juillet, les élections sé-

natoriales partielles sont suspendues
jusqu'au renouvellement triennal qui
aura lieu au mois de janvier prochain.

Tous les sièges qui, d'ici à cette
date, perdront, pour une cause quel-
conque leur titulaire, resteront va-
cants et feront partie de là série re-
nouvelable.

Un fait à remarquer est qu'il y a
actuellement au Sénat deux sièges
dontia vacance est antérieure au îiOjuin
et pour lesquels une réélection par-
tielle va avoir lieu : ce sont ceux de
MM. Raymond (Loire) et d'Audiffret-
Pasquiei-, inamovible — siège attribué
à la Marne, Or, la Loire et la Marne
étant compris dans le renouvellement
triennal, les deux élus de ces dépar-
tement sauront à peine le temps de
siéger et devront se soumettre à la
réélection en. janvier 1906.

• Ï,*OT dcMàflagascar

M Vigne d'Octon,' député de l'Hé-
rault déposera, vendredi, au début
de la séance, un projet de résolution
tendant à faire accorder aux officiers,
sous-officiers et soldats ayant com-
battu à Madagascar, ou aux familles
ée ceux qui y ont succombé, une part
dans les richesses aurifères récem-
ment découvertes ou à découvrir dans
le sous-sol de la grande île. ^^^

lA QUEStSON MAROCAINE
.Vice relations franeo-sUlemandi»»

Paris,. 2 juillet.
On pense, dans les milieux officiels,

mie mardVou mercredi ou plus tard,
aourra intervenir le dernier acte des
légùciations qui se poursuivent depuis
rois semaines entre la France et 1 Al-
emagne. Il s'agira dès lors de s ente*
ire sur la conférence elle-même. Les
légociations s'étendront alors et pren-
iront un caractère international, car il
i aura lieu de se mettra d'accord avec
outesles puissances intéressées, Aidi-
ons que, dans las milieux diplomati-
ques, on considère comme certain que
eîte conférence ne se reunira pas

ivant l'automne, en septembre ou
nôme en octobre.

ha publication «les notes

Cologne, 2 juillet.
On mande de Berlin. 1er juillet, à la

Gazette de Cologne :
« Il est inexact, comme l'affirment

certains journaux français (pie la nun-
publication des notes' hançaises et
allemandes doive être attribuée au dé-
sir en ce sens du gouvernement alle-
mand.

« La note de l'Allemagne se borne à
démontrer le bien-fondé, de son point
ele vue, qu'il n'y a aucun motif de te-
nir caché. La publication paraît pour
le moment inutile, d'autant plus que
le gouvernement français n'a pas ex-
primé une intention dans Ce sens. »

Au Maroc

Paris, 2 juillei.
L' « Echo de Paris » a reçu de son

correspondant au Maroc la dépêche
suivante, datée de Fez, où chaque mi-
nistre conserve sa situation, bonne
pour l'Allemagne, mauvaise pour la
France. On parle beaucoup ici, de l'ar-
rivée prochaine de M. Revoil au Ma-
roc. Cette nouvelle est liés favorable-
ment accueillie dans les milieux indi-
gènes, où M. Revoil a laissé • le meil-
leur souvenir.

« L'attitude de la France sur la fron-
tière d'Algérie a produit une bonne
impression sur le Naghzen. Quelctues-
uns font courir le bruit; que la France
a cédé sur ce point aux réclamations
allemandes et que c'est un nouveau
succès de M. de Tattenbach, mais ils
ils sont peu écoutés. On attend surtout
les nouvelles d'Europe, que l'on com-
mente beaucoup, parce que, d'elles
seules' dépend la solution de toute la
question marocaine à Fez. »

La Révolution en Russie

L'agitation révolutionnaire continue
îi Odessa

Paris, 2 juillet.
Le correspondant du Petit Journal

à Saint-Pétersbourg 'dit tenir, d'un
fonctionnaire de la police, que les
« émeutiers » sont encore maîtres
d'une partie d'Odessa et' qu'un corps
d'armée cerne la ville.

A l'Amirauté, dans là soirée, un offi-
cier déclarait craindre. que l'insurrec-
tion maritime gagne tous les ports.
Un autre disait avoir de bonnes rai-
sons de penser que les équipages s'é-
taient insurgés sur ..sept navires à
Cronstadt. V

D'après unedépèche'privée d'Odessa
le Potemkin et le Pobiedonotzeff se-
raient restés à Odessa'.

Les autorités d'Odessa auraient re-
fusé à l'équipage du Potenikni l'auto-
risation de débarquer et de taire eles
provisions. Ce refus semblé indiquer
que la mutinerie continuerait. La si-
tuation est fort obscure et encore inex-
pliquée. ,

A Cronstàilt

Saint-Pétersbourg, 2 juillet.
Les ukases Me' l'empereur déclarant

l'état de siégea Sébastopol et à NicO-
lâïeff semblent donner du corps à cette
opinion que l'on n'est plus maître des
équipages et qu'on redoute tout de
leur insubordination -

Cependant, on annonce de Crons-
tadt que le gouvernement ayant con-
senti à l'augmentation des salaires que
réclamaient les dockers, la grève a
pris fin dans cette ville. .Néanmoins,
une certaine agitation persistant, des
rogiments de dragons de Pétterhoff
sont arrivés à Cronstadt hier soir et
font des patrouilles dans les rues,

, Une collision s'est produite encore
cette nuit entre les gendarmes et cinq
cents ouvriers. y --

LÀ GUERRE BUSSjS-JAPONAISE
Kii ManilchônHe

Goutchouline, 2.juillet.
Le calme est complet sur le front ;

le temps est beau et ' favorable aux
lomtes d'avant-gardes. Mais les nou-
velles de Corée sont assez inquiétantes
m ce sens qu'elles annoncent que les
létachements japonais augmentent en
îombre vers lé Nord. .

Vintcrvicw An comte Mouravielï

St-Pctersboùrg, 2 juillet. ]
Relevant l'interview prise au comte (

vlouravieff par un correspondant pari-
sien; la Noooie Vremia se refuse à
roire qu'un diplomate russe ait pu li- ,
\ré;- aux Japonais un atout aussi pré-
•ieux (pie l'aveu que la Russie serait
prête à céder sur la question si impor-
tante et si douloureuse du paiement
l'une contribution de guerre.

Les candidats au portefeuille de la
guerre en remplacement du général
Sakharoff sont les généraux Rédiger
et Soukhotine.

LES GRÈVES
Bans îa ï;Oîre

Saint-Etienne, 2 juillet.
A la suite de l'affichage du nouveau

règlement, les ouvriers teinturiers
avaient décidé là grève générale. Ils
ont, cependant, presque tous travaillé
excepte les ouvriers de la teinturerie
Marcieux.

Le préfet, M. Mascle, a reçu hier,
dans la soirée, le syndicat des patrons
auxquels les grévistes reprochent
d'avoir annulé le règlement qui les
régissait depuis l'année dernière, et
eju'avait élaboré ume commission
mixte.

Après une journée de pourparlers,
le préfet a obtenu que, suivant la loi,
les parties se réunissent devant le
juge de paix, pour trancher le diffé-
rend. Il serait bon, que le conflit fût
terminé, car la grève des teinturiers
entraînerait celle eles tisseurs et ce ré-
sultat aurait les pires conséquences.

EXPLOSfûfUrOU OBUS

Au camp de Cliâïons. — Fatale imprudence.
TCïoist soldats tués.

Châlons-sur-Marne, 2 juillet.
Un accident épouvantable vient de

se produire, au camp détaché à là
ferme hippique de Cuperly.

Trois soldats ayant ramassé un
obus non éclaté, provenant d'une
pièce de 155 millimètres court, voulu-
rent, malgré la défense formelle de
l'autorité militaire, en dévisser la fu-
sée perculente. Soudain, une formida-
ble explosion retentit. L'obus explosa,
tuant deux militaires sur le coup et
arrachant un bras et une jambe au
troisième soldat. Par un hasard pro-
videntiel, aucun autre soldat de la
ferme ne se trouvait présent à ce mo-
ment, car l'obus, qui pèse quarante
kilos et sept cents grammes, et qui
possède une force d'expansion consi-
dérable, aurait pu causer une vérita-
ble catastrophe.

Les infortunées victimes gisaient
sur le sol, avec leurs membres abso-
lument déchiquetés. Le médecin prin-
cipal de première classe Dubujadoux,
chef de 1 hôpital militaire du camp de
Cliâions, provenu immédiatement, se
rendit sur le heu de l'accident, ainsi
que le maréchal eles logis de gendar-
merie Philippe. Mal.: ce les soins evm
pressés du praticien, la troisième vic-
time  succomba dans la soirée. Une
voiture d'ambulance les transporta;'!
l'amphithéâtre de l'hôpital militaire.•

TJlïE COLLISION EK EÂD1

Un contre-torpillern* avarié

Lorient, 2 juillet.
Le contre-torpilleur Sagaie, voulant

sortir du port vint heurter' à l'arrière
un ancien bâtiment de bois servant do
casernement, le Finistère. Ce dernier
n'a pas été endommagé. Le Sagaie a
eu son bossoir et ^on mât militaire
brisés, un canon de 47 mm. a, en ou-
tre, été enlevé. Le Sagaie a été re-
morqué au fort du port pour répara-
tions.

FÉROCE MGEâUCE

Alver, 2 juillet.
La i uc du' Chameau, situ-, e au :-om-

net de la Casba, a -été, ce -matin, le
héitre d'un drame sanglant. Deux in- !
ligénes, doux cousins, les nommés "'

)ris-Ben-Belkacem et Dris-Ben-Mo-
latnmed, qui avait épousé les deux
cours, Smail et Fatrna, vivaient on
ommttn, dans un étroite pièce, qu'ils
ouaient dans une maison mauresque.

Hier soir, Dris-Belkacem ne pouvant
upporter la chaleur excessive, était
orfi de la chambre, commune pair
i,ller se coucher dans la cour. En re-
tenant la chambre, ce matin, il ttou-
;a sa, femme dans les tiras de son
;ousin. Il rentra, et après s'être én-
orme à double tour, il éventra sa
Cmrne avec un long couteau, puis
-irenant à partie son cousin, il le larda
ie coups de couteau. La seconde fem-
me, voulant intervenir, fut également
ilessée.

Les voisins, attirés par le bruit delà
lutte, défoncèrent la porte et s'empa-
èremt du forcené, qui fut af'rêté.

PETITES JUMELLES
Séville, 2.juillet,

La carde ' civile a découvert dans la
$ire de Vltlanncva des caisses d'armes
le guerre de contrebande venant de
.'Allemagne. Le destinataire du colis a
Hé arrêté.

On suppose que la destination était la
;Ôté du 'Maroc.

Vienne, 2 juillet,

Les journaux publient la décision du
Grand- M'aréchalat de la Cour qui a levé
,a curatelle de la princesse Louise de Co-
bburg pour aliénation mentale et relevé
le docteur Feismantel de ses fonctions de
3liràteur.

Brest, 2 juillet.

L'ambassadeur d'Angleterre arrivera à
Brest le 11 juillet, à sept heures du soir.
Il en repartira le 13 au matin.

Le vice-amiral May, commandant de
l'escadre anglaise de l'Atlantique, offrira
un déjeuner 'officiel le 12 juillet et le con-
tre-amiral Buclgemann offrira un dîner
officiel le 13 juillet.

liram«ffriW'iaiBTOmliircu^irttfiigw

Elections municipale'» complémentaires.

Voici le texte de l'arrêté préfectoral qui
ixe les élections municipales complémen-
taires au 1() juillet :

Le Préfet du Rhône, officier de la Légion
:1'honneur.

Vu, en date du 5 avril 1905, l'arrêt du
Conseil d'Etat confirmant la décision par-
aquelle te Conseil de Préfecture du Rhône
i annulé réélection de M, Arnaud, comme
'ouseiller municipal de la ville de Lyon
2e arrondissement) ;
Attendu le décès de M, Gaiiieton, con-

seiller municipal du 2e arrondissement.
il celui de M. Caillot, conseiller municipal
lu 3e arrondissement de Lyon;

Vu les articles 40 et 77 de la loi du 5
ïvril 1884,

ARRÊTÉ :

Article premier. — Les électeurs fies 2ù

;t 39 arrondisse merus de la ville de Lyon
ïfmt. convoqués pour le dimanche 1(5 juil-
ei, a l'effet de procéder :

Pour le 2'e arrondissement, à la nomina-
,ion de deux conseillers municipaux, en
'emplacement de MM. Arnaud et Gaille-
:on.

Pour le 3e arrondissement, à la nomi-
lation d'un conseiller municipal en rem-
placement de M. Caillot.

' Art, 2. — Le scrutin sera ouvert, de 8h,
lu matin à 5 h. du soir; dans le iras où il

y* aurait, lieu de procéder à un deuxième
our de scrutin, les électeurs s*'fini de
Irnii convoqués pour ie dimanche 3:) juil-
let; aux heures et lieux indiqués sur leurs
jarteS de convocation; M. le maire de
Lyon fera les publications nécessaires
pour annoncer ce second tour.

Art, 3. — Un arrêté Spécial divisera, en
bureaux de vote les 2° et 3° arrondisse-
ments municipaux de la ville de Lyon, et
ndiquera le "siégé de chacun' de ces bu-
'eaux.

Art. 4. — Le présent arrêté sera publié
;l affiché dans toute l'étendue des 2° et
>" arrondissements, par les soins de M. le
maire de Lyon, chargé d'en assurer l'exé-
irttion.

Lyon, le 24 juin 1905. .

Le Pr/ifct du ll/iône, >

(i, ALAPF.TITI:.

ïîéeision approîtatîve

Par décret présidentiel du 17 juin lf,05,
;st approuvée l'ouverture, au budget, de
'exercice courant, de trois crédits addi-
iwimeis s'élevant ensemble à la somme
e 34,253 -fr, 10 et applicable aux dé-
onses énrmérée ci-après :
Travaux de lép rations aux serres du

^arc de la Tète-d'Or. — Règlement de
a dépense : (>,8r>9 fr. 22.

Etablissement de bouches d'arrosage
ivenue des Ponts : 3,100 francs. _

Suppression des passages à niveau de
à ligue de Lyon à Genève. — Annuités à
uiyorpar la Ville : 24,273 fr. 88.

1>I»IIS an Kisreau de bienftiiaano* (le Ijj'on

Le 24 juin, il a été versé la somme de
10 francs, offrande de M !li: d'Echemberg,
jn faveur des pauvres de Lyon.

Le 20 juin, il a été versé la somme de
11 fr. 80, quête faite à la Mairie du 4» ar-
rondissement à l'occasion du mariage de
M. Daurces avec M".» Krauss, au profit
des pauvres de la Croix-Rousse, versée
par M. l'Adjoint.

Le30 juin' il a été versé la somme de
50 francs, offrande de M. Dallery, rue
Confié, ri" 48, en faveur des pauvres de

Lyon.
t'a scie téléphonique

Sous ce titre, un de nos confrères pu-
blie les lignes suivantes que nous approu-
vons pleinement :

L'Echo de Paris écrit qu'il ne se passe
pas de jours sans qu'il reçoive l'écho des
méfaife de l'admimsiration des téléphones.
Ce fut hier un de ses lecteurs de Lyon qui
lui transmit ses plaintes :

« Ma femme est malade, et comme je
suis abonné au téléphone, j'ai voulu, avant
de prendre le chemin de fer pour Lyon,
téléphoner dans cette ville et chez moi,
afin 'd'avoir de ses nouvelles. Dans le pre-
mier bureau où je me suis présenté, on
m'a répondu froidement qu'il était trop
tard et malgré mes protestations (il
n'était cpte 6 h. 40 exactement) l'on n'a
pas voulu demander la communication.
Dans un deuxième bureau, cinq minutes
après, le préposé a feint de demander
une communication, mais à l'instant
même, raccrochant son récepteur, m'a dé-
claré que la ligne était coupée et qu'on ne
pouvait communiquer avec Lyon. »

Quand les abonnés seront à bout de pa-
tience, ils songeront peut-être à faire
grève et ce serait sans doute îa meilleure
îles solutions,

Concert publie

Programme du concert que donnera
l'Harmonie municipale le jeudi (i juillet,
a 8 h. 3]4, du soir, place Carnet.
Marche du Songe d'une nuit

ll'été Mendelsofin
Les deux rosses (ouverture), de Groot
Les Erinnyes (diveriîssemet) Massenet
Aben-Haniet (fantaisie) . . Th. Dubois
Espana (valse) Chabrier.

En cas de mauvais temps, le concert
sera renvoyé au jeudi suivant, sur la mê-
me place et à la même heure.

lie 14 juillet

Le programme de la Fête nationale
comprend, notamment, une fête vénitienne
qui sera organisée sur la Saône le 14 juil-
let, à. 8 lieures du soir.

Cette fête comportera, comme celle de
l'année dernière, nu concours d'ornemen-
tation et d'illuminaiions auquel pourront
prendre part tous les établissements (îot-
tants appartenant soit à. des particuliers,
soit à des sociétés.

Ce concours comprendra deux catégo-
ries : la, première s'appliquera aux bar-
ques mobiles, la seconde' aux embarca-
tions sédentaires.

Cette dernière comprendra les bateaux-
lavoirs, pontons, bachuts, bateaux' de
charbons,, etc.

I! sera attribué à chacune de ces caté-
gories les prix suivants :

1er prix, 100 francs j 2e, 75 francs; 3e,
50 francs; 4e, 35 francs": .','', 20 francs; i'f,
ÎSfrànos et quatre prix de 10 francs.

11 sera tenu eovnpt» pour l'attribution des
prix aix-i'viibai'cauons faisant partie de la
2* catégorie de la façon dont içs embarca-
tions seront pavoiséos, fleuries, illumi-
nées. A cet, effet, le jury chargé- de distri-
buer ces prix examinera les bateaux, le
!4 juillet, à 2 heures de l'après-midi et
à 9' heures du soir.

Les bateaux mobiles prenant part au
concours devront se rendre à Valsé (bas-
sin de la Gare-d'Ëau), le 14 juillet, a huit
heures du soir, pour être soumis au jury.

Un programme détaillé déterminera lés
autres conditions de ce concours. Ce pro-
gramme sera à la. disposition des intéres-
sés à la Mairie centrale 1"' bureau i, à
partir du irtndi 3 juillet.

Vériflcaîîoti des' poids et uieaiires. — Voici
Jea i^infeaives! pennaiit le moi s <Je SïiHlft
10O5 :

Perception de Lyon-Gttilloîiére (sud). 

3 juillet, — Grande rue de Monplaisir
(numéros, impairs), chemin de la Croix-
Morïon à Saint-Alban, de Grane.e-Rouge.
rue Longel'or.

4 juillet. — Grande rue de Monplaisir'
numéros pairs).

5 juillet, — Cours Gambetta (de 144 à
147, fin), chemins de Saint-Alban, de la
Croix- Morlon, du Fouillât, de Saint-Mau-
rice..

6 juillet. — ' CherAu des Tourneiles
lainl-Gervais, Sain'-Yic'.orrue des Dhalias
ue et place Charle!.
7 juillet. — Chemins des Pins, de la

Ruche au Feuillant, de Montcbat, avenue
du Château, rue Besson-Basse, cours Fn
génie, rues Bernard, Claudia.

8 juillet. — Route de Gênas, cours Henri

disparition

Le jeune Moget Marins, âgé de 17 ans
employé, demeurant avec 'sa mère T„S
du Viel-Renversé,8, a. disparu depuis 'le c|
juin ; voici sou signalement :

Taille I m. 55, ehoveiix blonds frisés
front découvert, yeux bleus, nez. la >•<•<* ''.',
bouche petite. °

Coiffé d'up casquette de cycliste en
rlrap gris, #lu d'un veston bleu- marine
d'un pantalon noir et chaussé de brode'
quins à lacets.

Au moment de sa disparition il était
possesseur d'une montre en nickel.

Retraites ouvrières !!!

Le nommé Guérin 71 ans, habitant, rue
de 'l'urémie surprspardes Agents au mo-
ment ou il se livrait à la mendicité a été
écroué sans autre forme de procès.

N'est-il pas monstrueux dans notre
belle société qu'un vieillard de 71 ans soit
dans l'obligation de tendre la main pour
subsister.

Les asiles et les maisons de vieillards
sont-ils donc fait pour les chiens '!

Vols avec effraction

La nuit dernière des individus restés in-
connus ont pénétré par effraction dans
les caves de M.. Médaille, épicier, rue ge.
bastien-Gryphe, 143, ou ils ont soustrait
25 bouteilles de Champagne, un certain
nombre de bouteilles de vin vis ux et du
fromage.

Ils ont également goûté deux pots de
miel et un de.confiture et répandu sur le
sol deux litres de rhum.

Après cet exploit, ils ont cambriolé les
caves de deux voisins et se sont retirés
en laissant sur les lieux trois pinces-mon-
seigneurs, un poinçon et une lime.

M. le Commissaire du quartier fait re-
chercher ces audacieux cambrioleurs.

— Des individus qui, par effraction
avaient pénétré la nuit, dernière dans l'a-
telier, de M. Châtaignier, mécanicien
place du Prado, ont -mis le moteur élec-
trique en marche, bouleversé le bureau et
brûlé les effets de travail d'un ouvrier.

Plainte a été déposée.

— Dans la menu- nuit la caVe de M. Ri-
chelui, épicier, rue fies Trois-Vierges. (;(j
a, été visité par les cambrioleurs qui I
sont retirés en emportant une flouzaiiu
de boîtes de sardines et trois bouteilles ut-
Champagne.

Aux Arènes T.vonnnises

L'Administration des Arènes Lyonnai-
ses donnait, hier, sa dernière représenta-
tion, de la saison, au bénéfice du bureau
de bienfaisance. lorsque le public, leurre
par de fallacieuses promesses qui n'ont
abouti qu'à de grossières exhibitions se
mil à protester de la façon la plus énergi-
que et à réclamer le remboursement des
entrées.

Malgré l'intervention immédiate de
M. Albertrni, commissaire de police d«
Charpennes, eu un clin d'o-il, les ban-
quettes, démolies, volèrent au milieu de la
piste et les plus turbulents des manifes-
tants menacèrent de mettre ie l'eu aux
débris jonchant le sol'.

M. Albertini, après les avoir exhorté au
calme, réussit à faire évacuer les .cradins
et a rétablir l'ordre.

La clôture (presque dramatique de ce
spectacle a fait, dans la soirée, l'objet cil
toutes les observations.

ï^e Feu

Hier soir, à 9 heures 1/2, un commen-
ce-ment d'incendie s'est déclaré, e-far; cfi
rue des ('harpeunos, 13, chez AL cùirand
conseiller municipal de Villeurbanne.

Le l'eu, communiqué par un réchaud è
gaz a été éteint par ies voisins, et les dé-
gâts sont insignifiants,

A l'iSôtel-OicM

Ont été transportés et admis dans la
journée de" dimanche :

A 1 h. 15 du matin, Jean Gazette, âgé- dé
50 ans, mouleur, tombé d'une hauteur de
dix mètres, du parapet du quai de la Gui)
lotière, en face le temple Protestant.

-— La voiture d'ambulance à. transporte
dimanche, à 3 heures de l'après-midi, à
l'Hôtel-Dieu, le nommé Marins Delhomme
qui venait de recevoir un poids sur la
face, dans l'usine où il travaillait, chemin
de la Gravière, 39.

— Le nommé Joseph Mugnouse, 42 ans,
ébéniste, demeurant 70, rue Paul-Berî'j
qui, à la suite d'une rixe survenue dans'
un bar de la oiaee Voltaire avait reçu
trois coups de couteau, a été irahspoH'è'v.
l'Hôtel-Uieu par la voiture d'ambulance vl
admis d'urgence.

ï.es Waiaffes

— Hier, à 11 heures, la voiture d'ambu-
lancé ao;mnsporté ù I'HôilbMâicn oh il a
ele admis, le nommé More! Antoine Uui-
langer âgé do 02 ans, trouve ' malade
place de la Martihière,

 ~ Vn agent a rècoaduilj hier matin à
son domicile, rue Grenctie, |e tltithmè

Feuilleton ele -L'Etoile dé -^/£l____jL-

Pie JULES VERNE

.et illurtrf par Tetorn TESTEVUIDE

Ç'esTprécisémeat l'histoire de ce congé
!que j'ai tenu à rapporter fidèlement,

* Voici mes raisons.
' Depuis que je suis à la retraite, j ai
eu souvent. à raconter mes campagnes
pendant nos veillées au village de

* IDrattepanch-e". Les amis m'ont compris
\ tout de travers, ou même si peu que

ipas. Tantôt l'un rapportait que j'avais
fêté à droite, quand c'était à gauche;
tantôt l'autre, que c'était, â gauche,

v quand j'avais été à droite. Et alors, des
j disputes qui n'en finissaient pas entw
i (deux verres de cidre ou deux cafés —
i deux petits pots. C'est surtout, ce qui?
I m'était arrivé pendant mon congé en

Allemagne sur quoi on -ae s entendait

Or, puisqua j'ai appris à écrire, c'est
* àuenle cas de prendre î» plume pour

. raconter l'histoire de ce congé. Je me
i suis donc mis à la besogne, bjft ff
j rt'aie aujourd'hui soisante-4ix:ans.Ma^
' »a mémoire ̂  bonne, et, q-uandieni-ê, .

retourne en arrière, j'y vois clair assez.!
Ce récit est donc dédié à mes amis de!
Gratte panche, auxTernisien, aux Bet-I
tembos, aux Irondart, aux Pointefer,;

/aux Quennehen. à bien d'autres, et
' )'^sn|re qu'ils ne se disputeront plus

à mon SïMÊl-
J'avais donc obtenu mon congé le ?

juin 1972. Sans doute, il circulait alors
quelques bruits de guerre avec L'Alle-

' magne, mais très vagues encore. On
disait que l'Europe, bien que cela ne
la regardât en aucune façon, voyait
d'un mauvais oeil ce qui se passait en
France. Le roi était toujours aux Tui'-j
leries, si: l'on veut. Cependant, le 10;
août se sentait déjà, et il soufflait
comme un vent de république sur le
pays; \

Aussi, 'par prudence, je ne crus pas,
devoir dire pourquoi je demandais un
congé. En effet, j'avais affaire m Alle-
magne et; môme en Prusse, Or, au.^cas
de guerre, j'aurais été fort empêché de
me'ti'Giîverà mon poste. Que voulez-
vous? On ne pszjt pas à la fois sonner
et suivreUa procession.

D'ailleurs, bien que mon congé fô|
de de.ux.mois, j'étais décidé à l'abréger,
s'il le Mlfiit. Toutefois, j'espérais en-
core que les choses n'en viendraienl
pas au- pjré;

Maintep.anLpour en finir avec ce qui
me concerne et ce qui concerne mon
brave régiment, voici ce que j'ai à vous
raconter en peu ele mots.

D'abord, on verra dans quelles cir-
constances je commençai d'apprendre
à lire, puis à écrire —ce qui devait
me mettre à inêine de devenir oflleier,,

général, maréchal de France, comte
due, prince, tout comme un Ney, un
Davout ou un Murât pendant les 'guer-
res de l'Empire. En réalité, je ne "par-
vins pas à dépasser le grade de capi-
taine — ce qui est encore très beau pour
un lils de paysan, paysan lui-même.

Quand au hoyal-Picardie, il me suf-
fi rade quelques lignes pouracheverson
histoire.

Il avait eu en 93, comme je l'ai dit,
M. Le Comte pour colonel. Et ce fut
cette année-là crae, par suite du décret
du 21 février, de régiment il devint de-
mi-brigade, fl fit alors les campagnes
de l'année du. X'ord et de l'armée de

. Sambre-et-Meuse jusqu'en 1797. Il.se
distingua aux combats de Lincelles et
de Court ray, où je fus fait lieutenant.
Puis, après avoir séjourné à Paris de
97 à 18Û0, il compta dans l'armée d'I-
talie et s'illustra à Marengo, en enve-
loppant six jjatajllçms, ele' grenadiers
autrichiens, qui mirent lias les 'armes,
après la déroute d'un régiment hon-
grois. Dans celte affaire, je fus blessé
d'une balle à la. hanche — ce dont je
n.Q ip.fi plaignis pas. car cela me valut
d'être nomirré c/apftaiiui.

Le régiment de Royal-Picardie ayant

'été licencié en 1803, j'entrai dans les
Idragpns, je fis toutes les guerres de
Pempire et pr|s ma retpaile en 18:15.

Maintenant, lorsque je parlerai de
moi, ce sera uniquement pour raconte!
ce que j'ai vu ou fait pendant mon

congé en Allemagne. Mais, qu'on ne
l'oublie pas, je suis peu instruit. Je
n'ai guère l'art de dire les choses. Ce

15*

Le maréchal des logis Natalis Delpierre

ne sont que des impressiqns sur les»
quelles, je ne cherche pas à raisonner.
FUiiriouL K1, dans ce simple récit, il
in échappe des expressions ou fournil-
r. s picardes, vous les excuserez • je ne
saurais parler autrement. -Lirai vile et
vite, d'ailleurs, et ne mettrai pas deux
pieds dans un soulier. Je dirai tout
aussi, et, puisque. je vous demande la
, ' émission ele m'exprimer sans réserve,
vous me répondrez, je l"espè.r.ai « Toute
liberté, mo.qsieqV. î »

II

A l'époque, ainsi que je l'ai appris
depuis dans les livres d'histoire. i"AL
lemagne était encore partagée; eu dix '
Çjrctes..Plu$tard, de nouveaux, rema-
niements établirentla confédéi-atiou do
Rhin, vers 1806, .sous le protectorat de
Napoléon, puis la confédération ger-
manique en 1815. L'un de ces Cercles,
comprenant les électarats de Saxe et
de Brandebourg, portait alors le nom
de Cercle de la Haute-Saxe.

Cet électorat de Brandebourg devait
levenir plus tard, une des. provinces
de la Prusse et se diviser en deux dis*
tnets, le district de Brandebourg et te
district de Postdam.

_Je dis cela afin que l'on sache bien
ou se trouve la petite ville de Belzin-
gen, située dans le district de Postdam,
vers la partie du sud-ouest, à quelques
lieues de la frontière.

T"est à cette frontière que j'arrivai le
16 juin, après avoir franchi les cent
ciuquante lienes qui la séparent de la
France, Si j'avais mis neuf jours à
faire ce trajet, cela tenait à ce' que les
communications n'étaient pas facilos.^
J'avais usé plus de clous de souliers
que de fers de chevaux ou de roues de
voitures — de charettes, pour mieux

dire. De plus, je n'étais pas sur mes5-
œufs, comme disent les Picards. Je ne
possédais qu® les maigres économies
de ma paye, et voulais dépenseïde moins
possible. Fort heureusement, pendant i,
mon séjour de garnison à la frontière, i
j'avais pu retenir auelaues mots d'aile-, \
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•Sannagrest, tombé en syncope à l'angle
des nies Mercière et Centrale.

— A 3 heures du matin, une dame
Fayolle, ménagère, demeurant rue Port-
de -Temple, trouvée malade place des
Cétestins a été conduite à l'Hôtel-
Dieu par deux agents mais n'a pas été
admise.

•—A4 heures du soir un. nommé Plé-
nard, rentier quai Saint-Vineent, s'est
trouvé subitement indisposé place des
Cui'fleliers et en tombant s'est l'ait au front,
une forte blessure.

11 a reçu les premiers soins à la phar-
macie Blanchet, la voiture d'ambulance
l'a transporté à l'Hôtel-Dieu, mais il a re-
fusé de se laisser admettre et a regagné
son domicide au moyen d'une voiture de
place.

ï.e Centenaire 8e îa Société «le Pharmacie
«le Ijyoïi

Nous avons relaté hier l'intéressante
fête du Centenaire de la Société de Phar-
macie, dans le grand Amphithéâtre de la
Faculté de Médecine.

Le soir, les congressistes se sont réunis
à l'Hôtel de l'Europe, où un grand banquet
leur a été servi.

Hier dimanche, à 9 heures, ils ont inau-
guré, dans la salle des Pas-Perdus de la
'Faculté de Médecine, le buste du profes-
seur Crolas — œuvre du sculpteur lyon-
nais Aubert — élevé par souscription pu-
blique, sous les auspices de l'Université de
Lyon.

Dans l'après-midi, les congressistes
se sont réunis pour la discussion des inté-
rêts professionnels, et se sont ensuite ren-
dus à l'Hôtel Monnier, place Bellecour ou
un banquet fraternel fort bien compris
leur a été servi dans le grand salon.

Aujourdmii lundi, promenade en bâ-
ton u-m.ouc.he à Neuville, et le soir visite à
Charbonnière.

Nous publierons flans notre numéro de
demain le compte-rendu de la, clôture de
cet intéressant congrès.

La réunion était présidée par M. Lortet,
doyen de la Faculté de médecine entouré
de l'a majorité des professeurs.

Devant les nombreuses personnalités
présentes il a, en paroles émues, retracé
la vie laborieuse de Crolas qui fut l'ami et
le collaborateur d'Ollier.

La parole est prise ensuite par M. Vin-
cent, président de l'Académie des scien-
ces et" belles-lettres de Lyon ; par M. M'al-
(aval, président de la Société de pharma-
cie de Lyon, et enfin par M. Philippe,
clôturant la série des discours, et qui', au
nom du syndicat des pharmaciens dont,
il est président, fait l'éloge de Crolas.

Accident ôs' voiture

Hier matin, à dix heures, comme M. Ca-
baret, cocher au service de M. Besson,
rue Saint-Jérôme, 2, conduisait un voya-
geur flans sa voiture de place, n° 633,
l'a vent-train du véhicule se détacha a
l'angle de la rue de l'Angile, et le conduc-
teur l'ut violemment projeté sur ia chaus-
sée.

Relevé avec fies contusions multiples et
se plaignant, de. vives douleurs internes i!
a été transporté à i'Môtel-Dieu par la voi-
tuaé d'ambulance et, admis.

Quant au voyageur qui n'avait aucun
mal. il n'a pas voulu se faire connaître,
et i! a pu continuer sa course au moye'n
d'wnc autre, voiture.

Après unn réparation sommaire, le sa-
pin endommagé a. éié emmené par les
soins de son propriétaire.

Asplsyxjc

Hier soir, à 10 heures, M. le commis-
se^ - ;:,' uolier du eiitirllcr le-Ce-our a é!é
api, ,-le à eieisiaiee le iléi-és d'une nom-
mée Marguerite Perriçr, 38 ans, ouvrière
en .o'iienieuts ' d'églises, demeurant rue
S âL no-Hélène, Ifi."

il re.5fl.ort dus constatations du docteur
Mare.u;! que la pauvre femme qui avait
(émis de l'ermei' son compteur à gaz ainsi
qu'un bec de sa chambre à eoucher, a été
asphyxiée par /es émanations délétères du.

Collision

Ce matin, à 11 h. 1/2, grande rue de la
(melotiôre, en face le restaurant Rimet,
me tramway de la ligne Archevêclté-
Monplaisir venant de Monplaisir, a heurté
violemment une voiture de la société des
glacières de Paris.

Les conducteurs de la voiture projetés
sur le sol n'eurent aucun mal; le cheval
a été légèrement blessé et la voiture for-
tement, endommagée,

Cae enquête est ouverte pour établir les
responsabilités.

Agression» noct.nrne»

Le nommé Valentïn Causse, âgé de 54
ans, doreur rue Bellecordière, 24, a été la
nuit, dernière entre deux et trois heures du
matin, victime d'une agressioi: dont les
auteurs n'ont pii être retrouvés.

Comme il avait été blessé d'un coup de
Wnïg américain, il a été transporté à
t'Hôsei-Dieu et admis'.

— A la même heure, le nommé Mar-
ceau, âgé de 24 ans, imprimeur, rue du

Griffon, 3, attaqué rue Garibaldi, près d
la Part-Dieu, par une bande d'apaches,
reçu un coup de couteau à l'aisselle droite
Transporté et admis à PHôtel-Dieu.

Rixe

Un joueur de boules, Louis Poncet, âg
de 27 ans, se livrait hier à son sport fa
vori, sur une piste située rue Sainte-Anne
de-Baraban, 32, lorsque à la suite d'um
discussion à propos de femme, avec île:
voisins du jeu de boules, il reçut, de l'a
mant de celle-ci, un nommé Robert Eu
gène, un coup de revolver au défaut ai
l'épaule droite.

Bien que sa blessure ait été légère, elli
n'en a pas moins nécessité son admissior
à i'Hôtel-Dieu.

Un fou dans nn train

Hier matin, un peu avant neuf heures
le train express n" 59, venant de Tarare
venait de quitter la gare de Vaise pour ga-
gner Perrache. Au moment où il s'engouf
trait dans le tunnel de St-Irénée, Je signa;
d'alarme retentit tout à coup et le convoi
s'arrêta instantanément. Le chef de train
courut en toute hâte vers le compartiment
d'où venait l'appel. Il y trouva un voyageur
seul, tremblant de tous ses membres, qui
le supplia de le protéger contre des assas-
sins qui voulaient l'empêcher d'aller
voir le prince de Monaco. Le chef de train
a accompagné le pauvre fou jusqu'à la
gare de Perrache. C'est un nommé Gri-
ve!, âgé fie quarante ans, originaire de la
Loire.

lia Santé pul)li<iue

On a enregistré cette semaine, 155 décès,
On en avait enregistré 144 la semaine
précédente, et 148 pendant la période heb-
domadaire de l'année 1904.

Nous avons toujours à signaler, comme
principales maladies régnantes, les affec-
tions des organes digestifs : embarras
gastriques, entérites, affections de.s voies
biliaires, ictères.

On observe chez les enfants un assez
grand nombre de méningites et d'accidents
de dentition; chez les adultes, des attaques
d'apoplexie, des congestions cérébrales et.
quelques insolations.

Comme maladies épidémiques, on a dé-'
r.laré au Bureau d'hygiène, du 21 au
i% juin.

Trois fièvres typhoïdes : 1 dans le 2° ar-
rondissement, 1 flans le 3e, 1 dans le 5°.

Cinq scarlatines : 1 dans le 1er arrondis-
sement, 1 dans le 2°, 2 dans le 3°, 1 dans
:e 0e.

Et trois diphtéries : 1 dans le 1er arron-
tissement, 1 dans le 3", 1 dans le 0e.

Xloïivement «le la population

du 21 au 27 juin 1905
N'ombre de mariages contractés . . 80

— divorceseriregistrô. . . . 10
— naissances légitimes . . . 132
— .— illégitimes. . . 38
— décès. . . ." 159
— mort-nés 11

Des Brèves de Villefranche
Cliez les ouvriers maçons et similaires

Viilefranclie, 2 juillet.
On s'attendait à une prochaine solu-

ion fie L grève des maçons. Il n'en
}?;! rien. Messieurs les patrons n'ont
ias vôuki encore entrer en poiirpar-
bv.~ ;:.voe leurs ouvriers.

Le- grévistes s'ont donc décidés à
ipposci' la résistance la plus vive. Ils
nigagoni, leurs camarades maçons eles
uit'.ros' villes à ne pas venir à Villo-
Vanehe jnsfjivà ce qu'ûriè note éma-
n-ei de, Comité ele la grève annonce
j,te- lu eoejlit est termine.

Les grévistes maçons ont. tenu une
eiiliîbtî àufdurcThui, ils ont volé l'ordre
Itivioui' levant :

<: Les o;:\ riers maçons et similaires ré-
mi;, e.'i assemblée générale, après avoir
!ti1<Viu!Tt envers camarades sur la m arche
aiivie : -e;! celle à suivre, féiicitem. leur
•e e'i" • e?- "rive de l'attitude qirï'1 n -.-m\
>! Mime i'i' uergiqtiement les quelques
vue;.'-, i . qui en. faisant tort à h urs ea-
noi'îides. se l'ont tort à eux-mêmes.

« l'eete.ernt contre l'arrestation arbi-
.r'aity du camarade Vialatoux.

«i S'e-eei.rent à maintenir l'élat de cî.to-
îê' - e-eee! jusqu'à ce que MM. les patrons
'.onsenteut à entrer en pourparlers avec
H'IX. >

Cf.'f',e sitmition déplorable ne petit se
biM-ilcng&F indéfiniment.

La conciliation s'impose âbrefdé-
ai. 11 est absolument nécessaire Que
ie part et d'autre, buvriées et patrons,
hi ai-rive à s'entendre.

A Messieurs les patrons; de laire
preuve de lionne volonté oa : acceptant
de s'aboucher avec leurs ouvriers <mi.
3ux, ne demandent, qu'.'t 'rer^ér^ih.
honorablement leujr trav; i].

On s'abonne sans frar< dan.- tous
les bureaux-dé postes.

; LES SPORTS
Au vélodrome, de lu Tête-il'Or

La réunion organisée avec le concout
de Piard et du nègre « Germain », a o
tenu un légitime succès. Voici les résu
tats:

Handicap régional professionnel. —
Î.000 mètres

1. Berthet, 25"; 2. Néron, 35; 3 Gaze
35. — Temps, 1. 10" 3/5.

Challenge du Sud-Est (amateurs). —
1.000 mètres.

1™ série. — 1. Hivert, E. G. ; 2. Allai
dond, C. D. T.

2« série. — 1. Michei, V. G. ; 2. Tempe
rel, EJC.

3° série.— 1. Soubeirat V. C. ; 2. Vidas
3. Villeneuve (déclassé).

4» série, — L Guêpe, V. G. ; 2. Crubly
E. C.

Finale. — 1. Michel Benoît, V. G. : S
Soubeirat, V. G. ; 3. Ayvert, E. C. ; A
Guêpe,,. V. G.

ije 'Vélo-Griffon conserve le Challenge

Internat onale profe.sionnels.
1.000 mètres.

l re série. — 1. Piard ; 2. Nedey.
2° série. — 1. Lagarde; 2. Lequatre.
3° série. — 1. Néron; 2. Agerter.'
4° série. — 1. Berthet; 2. Trolliet.
l r° 1/2 finale. — L Piard; 2. Berthet.
2» 1/2 finale. — 1. Lagarde; 2. Trolliet
Finale.— 1. Lagarde ;"2. Berthet; 3. Trol

lie! ; 4. Piard.
Temps : 2'17" 2/5.

Tandems, 1.000 mètres.

l r0 série. — 1. Piard-Germain; 2. Néron-
Gazel.

2° série. — 1. Lagarde-Berthet; 2. Trot
liet-Besson.

Finale. — 1. Lagarde-Berthet; 2. Piard-
Germain; 3. Trolliet-Besson.

Amateurs, 50 kilomètres avec entraîneurs
humains.

1,»r Michel Benoît V.-G.
2» Guiraud C.-D.-T.
3° Temporel E.-C.
Temps : 1 h. 10'35".
Superbe course de Guiraud qui, sans

entraîneurs se classe à moins d'un tour
du premier.

LA QUESTION MAROCAINE

Tanger, 2 juillet.
M. le comte de Saint-Aulair, admi-

nistra leur ele l'ambassade française, se
prépare à partir pour Paris, pour s'en-
tre [en ir avec M. Bouvier.

Tanger, 2 juillet.
On annonce dans certains milieux

ffué la date de la conférence serai)
fixée.

LES VOYAGES MINISTÉRIELS
M. Sien venu-Msirt lu ;«, SAlle

Lille, 2 juillet.
M. Bienvenu-Martin, ministre de l'iris-

fraction publique, est arrivé à midi à
Lille pour assister à la fête du vingtième
anniversaire ele la fondation de l'Uuion
française fie la Jeunesse.

11 a été reçu à la gare par MM. lîavez
et Try.sir.ain, M'natetir et déptilé, le pré
fet du .Nord , le- général Lebon, eon.imn.n-
elant le 1er corps d'année, et les mem-
bres du comité.

Après-'un lunch au Grand-ilôle!, ie
tïiini&re^e'st rendu a l'Ëcoie pralique
iriu.iustrie, où. les professeurs lui ont
présente les travaux des élèves.

A deux heures/le ministre a assisté à
une séance solennelle à, f Hippodrome
lillois dû plusieurs décorations ont été
distribuées.

11 est reparti ce soir à sept heures
pour Paris.

Il, -Jaurès et Bourrât â Nantes
Nantes, 2 juillet.

Âujéurd'hiii a eu lieu, au théâtre de
la Renaissance, une grande conférence
donnép par MM. Jaurès, député du
ïarn,.éf Boerrat, député des Pyrénées-
Orientales.

Celle Conférence était organisée pat
ia eoeij ejnaulaise dit syufiei! nalEH
nai des Iraviilleurs des eii'mins de fer
a; préiii, de l'orphelinat des chemi i;-
cl ' ieiÇ

il .-

J M. Bourrât a traité spécialement h
question du rachat des chemins de fer,
M. Jaurès a prononcé un grand dis-

s cours politique et traité notamment de
i- la question du conflit franco-allemand
'" et ele l'attitude du parti socialiste.

Il y a eu, hier soir, à la Bourse du
travail, une réunion corporative où

i M. .Guérard, secrétaire général du syn-
dical national des chemins de fer a
traité de l'utilité syndicale.

- LA GRÈVE DES PRUD'HOMMES
'Paris, 2 juillet.

; Quaranle-six conseillers prud'hom-
mes ouvriers — sur soixante-neuf que

' compte le département de la Seine —
, ont, en une réunion tenue à la Bourse
. du Travail, décidé de démissionner.

Les présidents de conseil ont été
' chargés du soin de recueillir les lettres

ele démission. Celles-ci ont été aujour-
d'hui même remises au préfet de Ia^
Seine.

Plusieurs autres conseillers ont ma-
nifesté l'intention de suivre l'exemple ;

de leurs collègues.
A l'heure actuelle,, le conseil des mé-

taux est tout entier démissionnaire, et
tians les trois autres conseils, il y a une
forte majorité en faveur de la grève.

Tribune Synetieaie
X'ous prions les organisations syndi-

cales de nous faire, parvenir leurs com-
munications de, sept à, huit heures du
soir, de préférence.

Fédération des syndicats 'ouvriers du
Rhône. — Réunion 'de la commission de
contrôle lundi 3 juillet à huit heures et
demie." Bourse dû travail.

Comité d'action syndicale des ouvriers
coiffeurs du 3- arrondissement. — La con-
férence du citoyen. A. Bodin, sur le repos
hebdomadaire aura lieu mardi 4 juillet, à
neuf heures un quart, salle des nouveau-
tés, 14, rue Moncey, calé Ronjoit. La con-
férence sera contradictoire. Les dames
seront admises. Tous les ouvriers et pa-
trons sont priés de se rendre dimanche à
'quatre heures, café Radraux, 3, cours
Gambetta, pour vérifier les fermetures à
quatre heures.

Chambre syndicale des tailleurs d'habits.
— Réunion générale des adhérents lundi, à
8 heures dît soir, salle du Papier, rue
Mercière, G2. Compte-rendu des conseil-
lers prud'hommes.

Chambre syndicale des Emballeurs. —
Réunion générale lundi 3 juillet, à 8 heu-
res d;; soir, comptoir Tolozan.

Chambre syndicale des blanchisseusess—
Réunion générale lundi 3 juillet, à 8 heu-
res du soir, Bourse du Travail. Urgence.

Cniàmbre syndicale des cordonniers. —
Les adhérents sont convoqués pour lundi
.3 juillet, à 8 heures du soir.

L'ordre du jour étant très important on
est prié d'être exact.

Le syndicat dans sa réunion du 24 juin,
après avoir pris connaissance de la cir-
culaire de l'Etoile de Lyon, a décidé d'en-
voyer ses communications et invite tous
ses adhérents à lire ledit journal.

Chanibre syndicale ouvrière, de la bijoute-
rie lyonnaise. — (3rdre du jour : Le conseil
du Syndicat tle la bijouterie lyonnaise
réuni" le vendredi 23 juin, proteste contre
la mesure arbitraire qu'a cru devoir pren-
dre le. gouvernement de trahison ouvrière
contre notre camarade Garnery. conseil-
ler prud'homme, secrétaire de la Fédéra-
tion de la bijouterie pour "odieux crime de
ne pas avoir voulu acclamer le .XIII'" fies
« Alïbnso's » de toutes les Espagnes.

Bijouterie Lyonnaise (Groupe d'études.
Protestation). — Des ouvriers orfèvres et
bijoutiers syndiqués, considérant qu'en
prêtant son" concours et son appui à la
Chambre syndicale patronale à l'occasion
de ia distribution de prix, la 139e société
de secours mutuels s'est départie de lapins
élémentaire neutralité, que ceci n'est
qu'une manœuvre dirigée contre les syn-
dicats, que cela est d'autant plus regref-
lable que l'on ava.it donné l'assurance que
cette distribution n'aérait pas avec sue
concoure, engagent tous les syndiqués a
s'abslenii' (Làssïs-ler à cette cérémonie et
invitent, les bttrèaevx syndicaux a p-rrT-
tester immédiàtrmeul auprès, de la 130e.

Un groupe d'orfèvres et de bijoutiers
et (le sociétaires syndiqués.

Syndical des minervisies et pointeurs. —
Par suite de i'amuisilo voté" par Fassere- j
b'iée générale du 20 juin, amnistie hm i
commence le I" juillet pour preivlre fin le j

^^^^ -

!•• Octobre, les camarades rayés pour dé-
faut de paiement pourront faire partie de
nouveau du 'groupement. Ils pourront se
faire inscrire'aux réunions hebdomadaires
du bureau, mardi. Mardi, séance de bu-
reau.

Syndicat des ouvriers cordonniers cousu
main de, commande. — Le syndicat rap-
pelle à la corporatipn que la maison Azal-
bort et iché est toujours à l'index et invite
les ouvriers conscients à ne pas s'y pré-
senter, car cette maison a porté préjudice
à nos collègues en faisant circuler là liste
de ses ouvriers, ce qui a forcé ceux-ci au
chômage. Il invite en outre tous les syn-
diqués à assister â la réunion qui aura
lieu le lundi 3 juillet, à huit heures, à la
Bourse du Travail.

Syndicat des manœuvres et journaliers. —
Aujourd'hui lundi, 3 juillet, à 8 heures 1/2
du soir, Bourse dn Travail, réunion de la
commission de la grève et du nouveau
conseil d'administration, ainsi que des
deux Commissions de contrôle de la grève
et du syndicat. Mardi 4 juillet, à 8 h. 1/2
du soir", réunion ordinaire du Syndicat à.
la Bourse du Travail, n" 15.
wmmmmm IIWII n«niiiu ————

Punérailles d'Aujourd'hui
7 '

PREMIER ARRONDISSEMENT

Néant.
DEUXIÈME ARRONDISSEMENT

François Marsanne, négociant, 57 a.,
54, r. Centrale, 9 h. ; Antoinette Collard,
54 a., Charité, 3 h.

TROISIÈME ARRONDISSEMENT

Antoinette Labatty, 4 m., 29, r. Ca-
venne, 7 h.; Antoine Descroix, proprié-
taire, 74 a., 180, rte de Gênas, 3 h.

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT

Nizier Cottarel, 81 a., 10 r. Perrod, 5 h.

CINQUIÈME ARRONDISSEMENT

Marie Thibaudier, 77 a., 14 chemin des
Grenouilles, 8 h.

SIXIÈME ARRONDISSEMENT

Hélène Pibault, 13 m., 134, rue Ven-
dôme, 10 h..; Bernardine Bonin, 15 a., 26
bis, r. Duquesne, 3 h. ; Jeanne Mestrallet,
piqueuso, 40 a., 28, rue Notre-Dame, 5 h. .,

' w ii H H 1\L s »i Si 1 ilS ^.fB&^saMIiK^j^ ^
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Le Concours des Coquilles
Il es t rare de ne pas trouver de co-

quilles dans un journal, ciuel qu'il <
soit. Nous allons faire servir les co- i
quilles à un concours tout au moins
nouveau, sinon original :

lie Ctonconrs «les Ctoqnilles

Durant ©ix jours, nous publierons \
Wixztmm® d'hommes politiques. ,

Les lettres de ces noms seront en
Italiques. Elles se trouveront séparées
at répandues, dans leur ordre, sur f
toute Féten«lsie des trois premières (
nages du•journal, au cours des arti- g
îles.

Chaque lettre du nom à, découvrir f
constituera une coquille dans le mot i
où elle se trouvera.

.Notre concours consiste donc à dé-
couvrir, chaque jour, le nom choisi et
à indiquer les endroits — telle page,
telle colonne, telle ligne, tel, mot —"où
se trouvent les mots qui le compo-
sent.

On doit envoyer les dix solutions à
la fois, sous enveloppe fermée, avec
cette seule mention : concours des
cotfïmlës . Tous les envois 5 seront ou- ,
verts et examinés en même temps.

Nous offrons dix prix pour les pre-
miers lecteurs qui auront trouvé les c
dix solutions. 1

Voici les prix :  - i s
1er Une somme de "50 francs en es-

pèces.
I e Une montre en argent remontoir

18 lignes, rubis et cuvette.
3° Idem.
4e Idem. f
5e 25 francs en espèces.
6e 25 francs en espèces.
7e Une montre en acier oxydé, re-

montoir garanti.
8e Idem. (
9° Un couvert ruolz argenté. i
I!!'" Dix cartes postales photographie j

et une c.trte album. • {
Cola ne vaut pas les trois lots de un -

million de la Loterie de la Presse.
Nous croyons néanmoins que l'origi-
nalité de notre concours intéressera \
nos loeteurs autant que nos prix. s

Notre concours a commencé dès le '
premier numéro. Lecteurs, cherchez
tous ces noms, ils sont bien c.onnus <
de vous. i

Â NOS ABONNÉS D'UN AN
Nous offrons gratuitement à tput

! abonné d'an an :

Une (montre de Dame
ou une Montre d'Homme

(remontoir)

EU ARGENT
dont la valeur commerciale est certai-
nement supérieure à 20 francs.

L'abonnement est ainsi plus que
complètement rembonrsé.

Nous ne nous imposons ce sacrifice
que pour nos mille premiers abonnéa.

A NOS ABONNÉS DE SIX MOIS
Nous offrons, gratuitement, à tous

nos abonnés de six mois, deux'primes à
choisir :

1° Dix cartes postales photo-
graphie.

Il s'agit d'une prime très artistique,
d'un travail photographique soigné, qui
ne ressemble en rien à ce qui a été fait
jusqu'à ce jour. Ces 10 caries postales
photographie valent six francs chez
n'importe quel photographe de Lyon;

2° Un Couvert en ruolz ar-
genté, d'une valeur commerciale de
huit francs.

On le voit l'abonnement de six mois
est aussi presque entièremomt
remhonrsé.

A NOS LECTEURS AU 'NMÉRÛ
Contre 10 bons-primes consécutifs

détachés du journal, nous offrons, gra-
tuitement, à tous nos lecteurs au
numéro :
Un Portrait carte visite .

très artistique

dont la valeur commerciale est eerlai-
nement de deux francs.

PS BOMS OE RÉDUCTION !
A tous nos lecteurs porteurs de 10

bons-primes consécutifs, nous offrons
un

Bon «le réduction (le 5 °/0
sur le prix de marchandises achetées et
dont le prix a été débattu avant, la pré-
sentation du Bois.

A la suite de conventions intervenues
entre l'Ètaile et ces commerçants, nos
Bons de réduction sont, reçus chez :

Un négociant tailleur;
Un chapelier ;
Un marchand de chaussures ;
Un marchand de nouveautés;
Un épicier ;
Un marchand de vins;
Etc., etc..
Il n'est pas de ménage dépensant

moins de t renie francs par mois chez ces
fournisseurs indispensables.

Nos Bons de/réduction feront bénéfi-
cier à nos lecteurs largement plus que
le prix du journal acheté au numéro,
soit : 1 fr. 50 par mois.

PBISÏIE SPÉCIALE
Moyennant 10 Bons-primes consécu-

tifs et la somme de 10 francs, nous of-
frons, en prime spéciale

Une Montre d'Homme en argent
(mnrelie garantie, remontoir)

Celte monlre, quoicjue moins belle et
de moins de valeur que la montre of-
ferte à nos abonnés, constitue une
prime exceptionnelle que nul n'a pu
offrir jusqu'à ce jour.

Le gérant : Pétrus SAVINEL.
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Mademoiselle La Euine

I

Ton désir de connaître le bai de l'Opéra
s'est-il donc évanoui 1 j

— Le cie! me punit de ma curiosité. On !
Marthe ! Marthe, pourquoi sommes-nous
ici ?

— Mon Dieu, à t'entendre, on croirait que
la colère céleste va se déchaîner sur nos
têtes 1 Pour avoir fait la rencontre de quel-
ques pierrots ivres ! Tu en verras bien d au-
tres dans la salie !

— Mais, tu oublies ce jeune homme qui,
pour nous, va neui-ôtre se battre demain !

— Cela est vrai ! je n'y songeais plus fit
Marthe ètouruiment. Pauvre garçon : nouai
ne pouvons pas souffrir qu'il risque s'a vie!
pour un acte de complaisance. Attends, je
vais lui parler.

Et, se retournant vers Olivier qui, pen-
dant cet apparié des deux femmes, les con-
templait en cherchant. à deviner les formes

'que lui cachaient ces horribles sacs appelés
dominos : i

— Monsieur, continua-t-elle, avant de nous
séparer, nous avens tout à la fois des re-
me'rciements et des prières à vous adresser.

— Je suis à vos ordres, mesdames.
— Promettez-moi donc que cette désa-

gréable aventure n'aura pas de suites fâ-
cheuses.

— Je ne suis pas le maître de vous faire
une telle promesse.

— Oh ! monsieur, s'écria le domino bleu,
dune voix émue et suppliante, songez que
s il vous arrivait malheur, nous en serions
la caeise ! Mon Dieu ! aue je maudis la curio-

mflira BMMIiln i il i*ii«Trrlïïir*"TniTr""*"»*"'•—""""* •— '"z^- '»""*" «""""t»̂MW^MBBBWII

site fatale qui nous a entraînées ,! Ce bal, je
ne veux pas le voir.

— Je vous en prie, à mon tour,! n'exagé-
rez pas vos craintes. Aucun péri! ne me me-
nace. Il est probable qu'h leur réveil, les:
drôles qui vous insultaient :•--éliront tous 1

urs torts. N'abandonnez eee • p e; -un plaisir,
que, sans doute, vous aee.. .L'eHlé depuis!
longtemps ! v

En disant ces mots, Oliv! r pressait dans
, les siennes une petite maie eero.irablement

gansée, que le domino lieu lui abandonnait
sans trop s'en apercevoir.
 — Oh ! ce n'est point <ei plaisir ! répon-

dit la jeune femme en s'éasgriuiit un peu et
en retirant sa main. 'Ç

'— Ce n'est que la çèfiosifô ! continua sa
compagne, et vous avouerez, monsieur, que
c'est là un péehé bien pardonnable.

— D'autant plus, mesdames, qu'il emporte
avec lui sa punition. Je sois convaincu qu'à
peine entrées [dans ce préiendu temple du
plaisir, vous regretterez d'en avoir franche
le seuil.

Les bals de l'Opéra Vivent sur une vieille
réputation d-'intrigues .spirituelles et d'aven»
turcs galantes, emi sont^ hôias ! bien loin de
nous,,

A chaque pas, vous vous trouverez pres-
sées, couàoyéas, interpellées par des gens
que vous ne voudriez pas même recevoir,
dans votre antichambre,

Mais je m'arrête. Je ne veux pas que vous
puissiez m'accuser d'une peinture exagérée!!

Il est trois heures passées, le bal est à!
l'apogée de sa splendeur ; entrez, mesda-
mes !.., vous jugerez par vous-mêmes ! ->-

-— Soit, monsieur, fit tout h coup la jeune
femme qui avait répondu au nom de Marthe,
avec la soudaine assurance d'une résolutionj
arrêtée. Recevez nos adieux et nos remer-,
déments.

Cependant, tout à l'heure, vous avez jeté
votre carte à des pierrots ivres auxquels
vous avez appris ainsi votre nom e,t votre
adresse, permettez-moi, quoiqu'à un autre
titre, continua-t-elje en souriant, de soljiçi-

" ter la même faveur..,
— Que fais-tu donc ? murmura Henriette

à l'oreille de sa compagne, tandis qu'Olivier,
assez surpris de la demande inattendue du.

^1 , » ' 'MliMW'IIHi'i, -.«

aomino noir, s'empressait néanmoins de lui
présenter une carte armoriée.

— Je te réponds de tout ! Viens, dit Mar-
the en prenant ia main de son amie. .

— Monsieur", fit-elle en saluant une derniè-
re fois Olivier de Pont-Aven, merci enco-
re ! nous alloua maintenant contenter notre
curiosité...

Le Vricomfft s'inclina, et, Marthe entraî-
nant le domino bleu, les deux femmes s'é-
lancèrent gracieusement sur le tapis fcarlate
qui couvre Les marches des escaliers du
théâtre.

Arrivée en face de la grande glace posée
sur le palier du premier étage, Marthe s'ar-
rêta pour ramener les plis de son capuchon
et rentrer une boucle insoumise de longs et
soyeux cheveux bruns,

ilenrioile se retourna vivement.
D'un geste rapide elle envova un dernier

adieu au jeune homme resté "immobile de-
vant le bureau du contrôle.

Ce geste avait quelque chose de si gra^

cieux, de si séduisant, qu'Olivier, sous l'em-
pire d'une sorte el'iafluence magnétique fit
un pas en avant ; mais en ce moment, Mar«
tiio se retournait, et, continuant sa marche,
disnaraissait en tournant à gauche..

Renristie, par ce geste :-i naturel a toute-
les iQîferneSi saisit sa ropy cit-s deux mains < ;
s'éiança, légère eomme un oiseau, a lu pour-
suite de sa compagne.

Pas si promptement toutefois que !e vi-
comte n'eut eu le temps d'apercevoir la nais
sance d'une délicieuse jambe une et ronde
comme celle d'une gazelle, une cheville me
gnonne et aristocratique, dont la chair blan-
che et rosée tenait le tissu, diaphane due
bas de soie à jour, un petit pied étroit c:
cambré se jouant dans un de ces coquets
souliers de satin à talons Louis XV, dont
Meyer a seul le secret.

Olivier ébloui porta vivement la main
droite à ia poche de son pardessus, ouvrit
avec précipitation un élégant portefeuille e|
en tira un louis en s'approphant du contrôle,
comme s'il allait demander u'n,e entrée, mais
par réflexion, i! laissa retomber îa pièce d'or
dans le casier en cuir de Russie.

. — Parbleu ! murmura-t-ii, j'allais, je crois.

me laisser prendre à la coquetterie rugitivë
de ce petit masque.

« Quelle naïveté f^'i demain j'échange un
coup d épee ou une îTalle de pistolet avec un
de ces pierrols U'ieeiiiés, il est probable/nue
ce sera en l>cnneur de deux divinités 'du
quartier Bréda.

» Qui peut s;!!cr -.u bal de l'Opéra à pa-
reille hem e et ;,-,e. - cavalier, si ce ne sont
deux ee.ereiieuses e 'aventures ou deux fem-
mes se rendent a u?i rendez-vous avec le nu-
méro dure loge dans leur gant? Or, les
grandes éames n'ont pas l'habitude des es-
capades du cai r.avol,

«i^Cependant, cette crainte, cette émotion,
Ce trouble eu c :>;; témoignaient au moment
fjç peueirei,- [feins celte cohue, tout cela ne
denolo pas une grande habitude du monde,
des plaisirs faciles. — mais me demander,
n"1; efiite, è» re-or<! .' est assez leste et tout
à fait uans le.- us ,,'•:< des Madeleines noni
encore rop^u.eeiee

'! '': i'-uee : et ieutt^s foutes deux, j'en
sms cerlaiïL

« Le iiaibre de la voix est trop frais, la dé- 
marche trop vive ef trop coquette pour en
pouvoir douter,

il Sont-elles jolies ? ma foi j'en jurerais
presque — quoique je n'aie pu seulement
deviner la couleur de leurs prunelles, tant
elles étaient soigneusement cmmitouffiées,
dans leurs capuchons, leurs loups et leurs
denielles ! ' 4

n Diable ! en y réfléchissant, ceci est une
circonstance atténuante, continua-t-il en des-
eenoant les marches du péristyle et en s'ar-
retant pendant quelques secondes à l'endroit
désert, alors où dansaient tout à l'heure les
pierrots avinés.

« Après tout, duchesses ou pécheresses,
lys sans tache ou faciles camélias, ce sont
des femmes, et j'ai agi comme je devais le
faire, .

V Se ne les reverrai peut-être jamais, et
quant à ces masques insolents, s'ils vien-
nent me rendre visite, morbleu ! ils appren-
dront à leurs dépens qife j'ai le poignet so-
lide et le coup d'œil juste.

« Quel bizarre et invraisemblable enchaî-
nement que celui des circonstances de la

—"' """"" '••^^^^««^mmmmamv ± 1, mmmm

vie humaine ! Je vais peut-être tuer un hor,,.
me ou être tué par lui, je vais à coup st
rêver à ce petit pied de Cendriuen que La <£
quette m a fait voir dans sa fuite, par-> jZ j

- mon mgaro s'est éteint et que ce drôle de i
Baptiste a oublié de mettre un bricûet dans i
la poche de mon paletot - !

.« Oh ! oui, la vie est étrange,!- Eh ! mai« *
ajouta-t-tf en 'changeant de ton, et en tirant
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 ch^e surmonté,

d une couronne, je nrf/saî'â ce qui se passe'
en moi,cependant j'ai/de fortes préVonlptional
^supposer ̂  mon estomac c&T! j

» Trots heures un quart, peste ! cela n'af-1
non d'étonnant, et cette esquisse d'aventure: 'i '
ne ma pas fait oublier les choses de la terre- 1
jusqu'au point de me nourrir uniquement !
d espérance ou plutôt de rêveries IUTIOUWJ. i
Bes !

« Heureusement qu'en m'interdfeai/t le
seuil des portes dès bals masqués, je/ne me '
suis pas fermé l'accès de celles de Ai/Maison "' '
d'Or ou du Café Anglais. Donc, ,f ai' faim et i
je vais souper. »

Sur ce, le viporote toumanVi'angte de la. !
rue Laffitte,. se -dirigea vers Ifentrée du pre- !
mier des efeux restaurante, qu'il venait deè
nomnaeç» "et dont les îenêïres, briilammeaiî i
éclairées, indiquaient que déjà la foule m^ S
combrait ses salçais et ses cabinets. J I

, -"  n / 4JI
- Les vicomtes de Pont-Avên '

, / Olivier de Pont-Aven, que n»us venons de
mettre en scène au début 'ôte ce récit était
un jeune homme de vingLhuit ans

Sa taille, moyenne, admirablement prise
décelait au premier coup d'œil une force 1
Dhysique peu commune, comme sa démarche I
libre et dégagée, son pas assuré et ferme i
annonçaient l'élasticité des membres eti
d'heureuses djspositiofts aux exercices dutj'
LUI po. 1

Ses traits étaient fins et réguliers, son
front haut, ombragé par une forêt de che3
veux châtains, bouclés naturellement. Lenea
cta.it droit. . :. . ™ j, *




